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1. Grandes tendances

1.1. Population

– La population d’un pays augmente habituellement
lorsque le nombre des naissances excède les décès.

– Plusieurs facteurs peuvent concourir à faire croître la
population, notamment :

1. l’augmentation de la nourriture disponible ;

2. une baisse de la mortalité.

– Deux facteurs importants influent sur al baisse de la
mortalité :

1. la réduction des épidémies ;

2. une meilleure résistance des individus à la mala-
die, qui elle-même a plusieurs causes :
– les progrès de la médecine,
– une meilleure alimentation,
– de meilleures conditions de vie.

– De manière générale, l’augmentation de la popula-
tion constitue un signe positif concernant le bien-être
d’une population humaine.
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Figure 1. Population mondiale
Source : McFalls (1991)
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Figure 2. Population européenne, 0 - 2000
Source : Maddison (2001, Figure 1-1)
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Figure 3. Population des Amériques, 0 - 2000
Source : Maddison (2001, Figure 1-3)
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Figure 4. Taux de mortalité et de naissances en Suède, 1736-1987
Source : Maddison (2001, Figure 1-2)5



Figure 5. Espérance de vie, 1820-2003
Source : Goklany (2007, Figure 2.9)
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Figure 6. Taux de croissance de la population mondiale, 1800-2000
Source : U.S. Bureau of Census (Cobb, 2006)

7



– Le phénomène économique et social marquant de la
fin du XVIII eet du XIXe :

la «Révolution industrielle».

– La Révolution industrielle a suscité trois grands types
de critiques :

1. l’opposition de ceux qui adhéraient et souvent pro-
fitaient de la société traditionnelle, fondée sur :

(a) l’agriculture,

(b) une structure sociale rigide et fortement hiérar-
chique, au sommet de laquelle se trouvait le mo-
narque et l’aristocratie,

(c) la religion.

2. la pensée malthusienne ;

3. la pensée socialiste.
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– L’augmentation spectaculaire de la population à par-
tir de la fin du XVIIIe a suscité des inquiétudes.

– Thomas Malthus a développé l’idée que le caractère
limitée des ressources allait conduire à des famines
massives et au retour de la population à «l’équilibre».
(Essai sur le principe de population, 1798).

– Malthus croyait que les famines constituent un retour
à un équilibre naturel.
Pour cette raison, il s’est opposé aux lois sociales
proposées pour secourir les pauvres qui souffraient
de la famine.

– Malthus était un pasteur protestant pour qui la misère
envoyée par la «Providence» avait une signification
morale.

– Comme ce sont les plus forts qui survivent, le modèle
de Malthus est un ancêtre du modèle de la sélection
naturelle, qui a influencé Darwin.

– Il y a toutefois une différence importante entre Mal-
thus et Darwin :
Malthus ne croyait pas au «progrès» tandis que Dar-
win croyait au «progrès».

9



– Les inquiétudes malthusiennes demeurent vivantes,
notamment chez les mouvements écologistes mo-
dernes.
Au lieu de pécher contre Dieu, nous péchons contre
Gaia.

– Dans les faits, Malthus s’est lourdement trompé.
– Ce qui pose la question :

Pourquoi Malthus s’est-il trompé ?
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– L’argument du caractère fini des ressources se re-
trouve aussi dans la pensée socialiste, via la théorie
marxiste.
– Même si Engels et Marx détestaient Malthus, à

cause des positions sur le traitement des pauvres
qu’on lui attribuait, la pensée de Marx a été profon-
dément influencée par les intuitions malthusiennes.

– Karl Marx dansDas Kapitalprévoyait que les pro-
létaires en se multipliant seraient réduits à un «sa-
laire de survie», la «paupérisation» du prolétariat et
l’écroulement du capitalisme.

– A première vue, c’est là un argument raisonnable
fondé en bonne partie sur les écrits des économistes
les plus marquants du début du XIXe siècle (tels
Malthus et Ricardo).

Ceci pose la question de l’accord entre ces prévisions
et la réalité.
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1.2. Salaires et revenus

– Les données historiques indiquent que les salaires
des ouvriers sont restés stables pendant des siècles
avant de se mettre à exploser à la fin XVIIIe siècle
[Clark (2005, 2007)].

– La rupture brutale de la fin du XVIIIe siècle : la sor-
tie de l’économie malthusienne, la «trappe malthu-
sienne».
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Figure 7. Salaire quotidien des ouvriers de la
construction, 1209-2004

Source : Clark (2005, Journal of Political Economy)
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Figure 8. Salaires réels en Angleterre durant la
Révolution industrielle, 1760-1870

Source : Clark (2005, Journal of Political Economy)
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Figure 9. PIB par habitant, 8 pays, 1500-1950
Source : Maddison (2001, Figure 1-2)
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Figure 10. PIB par habitant, Europe de l’Ouest et Chine, 400 - 1998
Source : Maddison (2001, Figure 1-2)
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Figure 11. PIB par habitant, Chine, Grande-Bretagne, États-Unis,1700 - 1998
Source : Maddison (2001, Figure 1-2)17



Figure 12. Espérance de vie et revenu, 1980-2003
Source : Goklany (2007, Figure 2.9)
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– Jusqu’au XVIIe siècle, l’écart de niveau de vie entre
les sociétés européennes et asiatiques n’était pas
considérable.

– À partir du XVIIe siècle et surtout de la fin, on ob-
serve un envol des sociétés européennes (incluant
l’Amérique du Nord) :
la «Grande divergence».
Pomeranz (2000) : The Great Divergence

– Au Moyen-Âge, l’empire chinois était technique-
ment plus avancé que les sociétés européennes, plus
stable politiquement, etc.

– Expliquer ce phénomène constitue un des grands pro-
blèmes de l’histoire économique.

– Question :

Comment expliquer la «Grande divergence» ?

– À l’heure actuelle, on assiste au phénomène inverse :

la «Grande convergence». (1.1)
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1.3. Pauvreté

La pauvreté à l’ère industrielle est en forte diminution.
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Figure 13. Pauvreté globale, 1820-1992
Source : Goklany (2007)
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1.4. Crimes violents

– L’incidence des crimes violents constituent un indi-
cateur de bien-être que beaucoup considèrent impor-
tants.

– Depuis 7 siècles, l’incident de crimes violents dans
les sociétés occidentales a chuté de manière specta-
culaire :
de 30 pour 100000 à 1 pour 100000.

Livre intéressant sur la question :

Muchembled (2008) : Une histoire de la violence - - De
la fin du Moyen-Âge à nos jours, Le Seuil, Paris.
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Figure 14. Taux d’homicide, 4 pays européens,
1000-2000

Source : Eisner (2003)
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2. Explications et interprétations

1. Pourquoi Malthus s’est-il trompé ?
L’analyse de Malthus reposait sur deux hypothèses
fausses.

(a) L’amélioration temporaire des conditions de vie
conduit immanquablement à une hausse de la na-
talité qui croît plus vite que celle de la nourriture,
ce qui conduit à des famines et à une baisse de la
population.
– Dans les faits, l’amélioration des conditions de

vie conduit à une hausse temporaire de la nata-
lité, qui est elle-même suivie d’une baisse de la
natalité (latransition démographique).

– Cette baisse est due notamment au progrès de
l’éducation (requis par la société industrielle),
l’arrivée des femmes sur le marché du travail, etc.

– Le changement dans le rôle traditionnel des
femmes constitue un des effets majeurs de la ré-
volution industrielle et du capitalisme moderne,
et ce d’un point de vue strictement économique
(indépendamment des considérations sociales).
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(b) Malthus ne croyait pas à la possibilité d’améliorer
l’agriculture.
– L’agriculture est un des secteurs où l’améliora-

tion de la productivité a été plus forte :
nous sommes passés de sociétés où plus de 80%
de la population travaillaient dans le secteur agri-
coles à des sociétés où 2% de la population suffit
pour nourrir l’ensemble de la société.

(c) Malthus s’est exprimé comme un critiques des
«optimistes» du Siècle des Lumières (Godwin,
Condorcet, etc.).
Son pessimisme était rationnel à l’époque où il
s’est exprimé, mais la suite des événements a mon-
tré qu’il avait tort.
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2. La révolution industrielle a eu des conséquences pro-
fondes sur la condition humaine.

(a) Le phénomène s’est d’abord développé dans l’Eu-
rope du Nord, particulièrement en Angleterre à la
fin du XVIII e siècle, pour ensuite essaimer aux
États-Unis (plus tard au Canada), et dans l’Eu-
rope de l’Ouest : Pays-Bas, Belgique, France, Al-
lemagne, Scandinavie, etc.

(b) Le Japon, par ailleurs, suite à une décision poli-
tique, a commencé sa révolution industrielle avant
tous les autres pays asiatiques.

(c) La Russie a été touchée seulement à la fin du XIXe

siècle.

3. Ces changements ont deux causes principales :

(a) la révolution scientifique et technique amorcée en
Occident à partir de la fin XVe ;

(b) le capitalisme moderne qui se développe surtout à
partir du XVIIe siècle.

4. C’est la combinaison de ces deux facteurs qui semble
déterminante.
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– La Chine a considérablement innové, mais la struc-
ture sociale de ce pays n’a pas permis le décollage
observé en Europe.

– Les anciens pays communistes, comme l’Union so-
viétique, avaient des scientifiques remarquables.
Mais la richesse n’a pas été rendez-vous.
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5. Les institutions sociales jouent un rôle crucial.
Les éléments qui ont donné au capitalisme moderne
sa force :

(a) des institutions qui garantissent le droit de pro-
priété ;

(b) la liberté d’entreprise ;

(c) la liberté du commerce ;

(d) la compétition ;

(e) une éthique qui ne condamne pas l’enrichissement ;

(f) un système financier efficace.
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6.

Comment expliquer la «Grande divergence» ?

(a) Au XVIII e siècle, la Chine n’avait pas assimilé les
acquis de la Révolution scientifique européenne.

(b) Une classe d’entrepreneurs capitalistes désireux de
réaliser des profits en imitant d’autres entrepre-
neurs n’existait pas.
Sans entrepreneurs avides de profits, pas de pro-
grès.

(c) La Chine est un pays avec un état fort, où l’ob-
tention de rentes et privilèges d’origine étatique est
plus valorisé que l’activité.

(d) À cet égard, la France ressemble à la Chine, sauf
que la France au XIXe se trouvait beaucoup plus
près du coeur de la Révolution industrielle.

(e) La Chine a effectué une première tentative de mo-
dernisation au début du XXe siècle. Malheureuse-
ment, le pays a sombré dans la guerre puis sous un
régime communiste.

29



(f) Le régime communiste chinois peut d’ailleurs s’en-
orgueillir d’avoir organisé la dernière grande fa-
mine de l’histoire lors du Grand Bond en avant
(1958-1960) :
30 millions de morts.

(g) À partir des années 1980, l’économie a été libéra-
lisé (sans démocratisation), donnant lieu à

la «Grande convergence».

Dans quelques années, l’économie chinoise sera la
première mondiale par la taille du PIB.

7. La «Grande convergence» se poursuit à l’heure ac-
tuelle dans de nombreux pays d’Asie.

8. On entend souvent dire que l’Afrique est restée sur le
quai.
L’Afrique est dans sa phase de décollage.
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3. Crises financières et crises économiques

– Nous avons vécu une crise financière et économique
importante, la plus profonde depuis les années 30
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(en Amérique du Nord et en Europe) :

1. bulle immobilière et boursière ;

2. crises bancaires au cours de laquelle des banques
importantes ont fait faillite et ont du être resca-
pées ;

3. crises de dette souveraine.

– On a écrit et dit beaucoup de choses sur «la crise»,
souvent à la limite de l’hystérie.

– Livre particulièrement intéressant :
Reinhart et Rogoff (2009) :This Time Is Different :
Eight Centuries of Financial Folly, Princeton Univer-
sity Press.

– Les auteurs passent l’histoire de 8 siècles de crises
financières depuis le XIVe siècle.

– Au cours de l’histoire, nous avons des centaines de
crises financières et bancaires.

– Lorsque’une crise arrive, on pense souvent qu’elle
est exceptionnelle :

“This time is different.”

– Ce qui frappe Reinhart et Rogoff (2009) :
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Figure 15. Crises bancaires, 1800-2007
Source : Reinhart et Rogoff (2009)
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Figure 16. Défauts sur la dette souveraine, pourcentage
des pays en défaut, 1800-2006

Source : Reinhart et Rogoff (2009)
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la crise de 2008-2009 ressemble beaucoup aux pré-
cédentes.

– Reinhart et Rogoff (2009) insistent beaucoup sur le
rôle joué par la surémission de dette et de monnaie
par les gouvernements.

– Les banques sont des institutions intrinsèquement
fragiles : pour réaliser des bénéfices, une banque doit
emprunter à court terme (dépôts bancaires) et prêter
à plus long terme.
Si une grande proportion des déposants réclament
soudainement de se faire rembourser, la banque est
en défaut.

– Les banques centrales ont justement pour fonction
d’agir dans ces cas-là.

– Malgré ces faits, les banques et les marchés finan-
ciers jouent un rôle important en permettant un plus
grand volume d’échange et d’investissement.

– Les bulles financières comportent deux phases :

1. une phase de hausse : euphorique ;

2. une phase baisse : douloureuse.

– De manière plus générale, les innovations techniques
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(et financières) portent le germe d’une nouvelle crise.
– Nous avons connu de nombreuses crises financières.
– Nous y avons survécu.
– Il y aura d’autres.
– Ce n’est pas si grave, pourvu que nous évitions des

erreurs de base (comme celles commises dans les an-
nées 30).
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4. Conclusion

1. Au cours des deux derniers siècles, la vie des humains
a subi des transformations tout à fait exceptionnels.

2. Nous vivons aujourd’hui :

(a) plus longtemps,

(b) en meilleure santé,

(c) mieux éduqués,

(d) plus riches.

3. Au niveau social,

(a) la pauvreté est en baisse,

(b) l’esclavage a presque disparu,

(c) l’existence des femmes a été radicalement transfor-
mée.
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4. Ces changements ont deux causes principales :

(a) la révolution scientifique et technique amorcée en
Occident à partir de la fin XVe ;

(b) le capitalisme moderne qui se développe surtout à
partir du XVIIe siècle.

5. La combinaison de ces deux facteurs constitue une
formidable machine à créer la richesse.

6. La croissance exceptionnelle des deux derniers
siècles provient de deux facteurs ;

(a) le progrès technique ;

(b) l’accumulation du capital humain qui permet aux
humains d’utiliser la technique et d’innover.

7. Dans la plupart des pays, les ressources naturelles ne
constituent pas le facteur principal.

8. Les institutions sociales jouent un rôle crucial.
Les caractéristiques qui ont donné au capitalisme mo-
derne sa force sont les suivantes :

(a) des institutions qui garantissent le droit de pro-
priété ;
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(b) la liberté d’entreprise

(c) la liberté du commerce ;

(d) la compétition ;

(e) une éthique qui ne condamne pas l’enrichissement
[McCloskey (2010)].

9. La démocratie et les régimes de gouvernement
peuvent jouer un rôle, mais celui-ci semble assez li-
mité.

10. Les crises financières et les crises économiques sont
des déviations par rapport au sentier de la croissance.

11. Il faut se méfier des interprétations du monde fondées
sur la morale et la politique.

12. Dans les sociétés industrielles modernes, où l’in-
fluence des religions traditionnelles est en baisse,
celles-ci sont souvent remplacées par la politique
[Gentile (2005)].

(a) Dans les cas extrêmes, cela donne des phénomènes
comme le fascisme, le nazisme, le communisme,
ou l’islamisme radical.
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(b) Il y a lieu de se demander si l’écologisme radical
n´appartient pas à cette catégorie.

13. La science et le capitalisme sont amorales.

14. Le capitalisme, c’est l’avidité mis au service de l’hu-
manité.

15. Si votre vision du monde est fondamentalement reli-
gieuse ou morale, c’est là un paradoxe.
Autrement ce n’est pas un paradoxe.
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